
B I - M E N S U E L DIRECTEUR POLITIQUE BERTRAND RENOUVIN

M2242 -591 - 15,00 F

I —

E U R O P E

e s o u v i c n t - o n d e l ' é v o -

S cation enthousiaste quiétait faite, il y a quel
ques années, de l 'entrée

dans le « Marché unique euro
péen » ? La prospérité générale
é t a i t a u b o u t d u c h e m i n . P u i s
l 'h is to i re s 'est remise en marche,
a l o r s q u e l ' i d é o l o g i e d u m a r c h é
supposai t qu 'e l le so i t annulée. Et
les peuples se sont inquiétés de la
mystique fusionnelle qui accom
pagnait les calculs des bureaucra
t e s .

Q u ' i l s o i t e x p r i m é d e m a n i è r e
tranquillement positive ou vécu
sur le mode du repli et de l'agres
sion envers autrui, le souci de la
nation est aujourd'hui prédomi
nant. Les États n'en ont point
d ' a u t r e s - m ê m e s i c e r t a i n s r e s

ponsables pol i t iques font sem
b l a n t d e c r o i r e à u n e é v o l u t i o n
supranationale.

Peu de semaines après le refe
rendum sur Maastricht, l'Europe
des Douze est apparue à nouveau
te l le qu 'e l le ne peut manquer
d'être : un espace de coexistence
des nations, un lieu où se tissent
des compromis entre nations, une
association variable pour des coo
pérations variées.

C'est ainsi. Cela pourrait être
mieux, ou pis. Mais pour que
l'Europe forme un ensemble plus
sol ide qu'aujourd'hui , i l faudra
qu'elle s'appuie sur ses fonda
t i o n s n a t i o n a l e s s a n s l e s q u e l l e s
elle ne pourrait exister.

S O C I A L I S T E S
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Audimat

Y a-t-il un téléspectateur
d e v a n t T é c r a n ?

a suppression de Caiactéws,
l ' é m i s s i o n l i t t é r a i r e d e B e r
nard Rapp, a relancé le

1 sempiternel débat sur la' culture à la télévision.
Comme le sympathique animateur a
été replacé dans la grille du diman
che, la polémique est retombée.
Heuretjsement, car les preux cheva
l i e r s d e l a d é f e n s e d e l a c u l t u r e
avaient oublié tout le mal qu'ils
avaient dit au temps A"ApostwpAes
sur les aspects pervers des rapports
e n t r e l i t t é r a t u r e e t t é l é v i s i o n :
l'auteur qui joue son livre sur son
talent d'acteur, l'impérialisme pivo-
t i s t e s u r l e c o n u n e r c e d e l a c h o s e
littéraire qui, en outre, était parfois
conçue - la signataire de ces lignes
peut en témoigner - « pour-passer-
chez-pivot ».

Ce débat est certes intéressant mais
il repose sur plusieins hypothèses,
de même que le critère du taux
d'écoute qui a permis de le trancher.
Avant de parler de la demande du
public, de ses centres d'intérêt et de
ses désaffections, il faut en effet
supposer que les téléspectateurs :

1- regardent la té lév is ion
lorsqu'elle est allumée ;

2- s'intéressent à ce qu'ils regar
dent ;

3- s'y intéressent de manière cons
t a n t e .

Ce sont là de fausses évidences. Il
est en effet permis de supposer, à
partir d'expériences vécues et de
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Et si le terrible Audimat n'était qu'ime illusion ? Car,
après tout, qu'est-ce que regarder la télévision ?

situation.s ob.scrvoc,s, que le tclc.spcc-
tateur n'a pas le même comporte
ment que le spectateur-en-salle.
Contrairement au sujet placé dans
un fauteuil, dans ime salle noire, au
fond de laquelle se trouve une scène
ou une toile lumineuses, le téléspec
tateur est chez lui, dans une pièce
éclairée, souvent en famille ou avec
un proche. Cela signifie que la
té l év i s i on es t ime t o i l e de f ond
devant laquelle s'accomplissent les
relations humaines et sociales tradi
tionnelles : on dîne, on bavarde, on
s'engueule, on fait l'amour, on dort
par intermittence, et on débarrasse
la table au moment de la publicité...

Par conséquent, il est également
permis de supposer que les sondés à
domicile ont les mêmes comporte
ments ; s'ils s'astreignent à une

attention eori.sttuUc, ils ne .sont pas
représentatifs, s'ils sont inattentifs,
la mesure de l'audience des émis
sions est faiblement significative.
Quels que soient les raffmements
prévus (notamment l'appareil qui
compte les personnes effectivement
présentes devant le poste) l'Audimat
demeurera une illusion puisque
jamais un appareil ne pourra détec
ter les comportements effectifs et
l'attention réelle du public ainsi
décompté. Ainsi, les stratégies de
communication, les grilles et les
ventes d'espaces publicitaires repo
sent pour partie sur du vide.

Ces remarques rapides montrent
que les responsables des chaînes
naviguent dans le brouillard puisque
le public semble accorder au petit
écran une importance toute relative.

Si tel est le cas, les téléspectateurs
rejoindraient spontanément 1 analyse
de Daniel Sibony, selon laquelle U
n'y a rien à attendre de la télévi
sion : ni légitimation, ni vérité ...et
si peu d'informations ! On peut
sans aucun doute écouter à la
télévision une autorité legitime,
entendre une parole vraie, trouver
un livre important, découvnr une
o e u v r e r e m a r q u a b l e . ^
signifie simplement que la television
montre aussi cette autorite, ce ivre,
cette oeuvre - dans la mesure ou
ces productions peuvent etre misœen images. Rien de moins, nen de
plus. La télévision se regarde dansle miroir qu'elle se tend, en oubliant
qu'elle est elle-même un miroir
grossissant et déformant, eux a
l'infini, qui se perdent ^
semi-indifférence d'un pu le que
l'on croit captivé mais qui es i re
- d o n c d é c o n c e r t a n t . ,

La vérité de la télévision, c œ que
son public s'en fiche à ®
preuve, c'est qu'elle mu P es
fausses provocations et
obscénités (les « reaHD ®
pour attirer l'attention. La
à mon avis désespéree _
l'écran allumé, on fera la
temps tout autre chose q
regarder.

(1) cf. Daniel Sibony : Entre dire et faire,
penser la technique.
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A quand le bout du
t u n n e l ?

a catas t rophe éco log ique
qu'a représentée la dispari
t ion des mammouths est ,

, par trop, encore méconnue,
f Le crime contre l'écologie

devrait être imprescript ible et les
hommes des cavernes, responsables
par défauts, traduits en justice
devant l'Histoire.

Heureusement, en vallée d'Aspe,
un « indien » (1) s'est levé contre
la disparition des ours - consommée
depuis quelques lunes - mais par
bonlieur réimplantés par la volonté
de l'homme. Ainsi, il ne faut pas
troubler ce renouveau planétaire de
4 à 5 plantigrades sous le prétexte
fallacieux d'ouvrir das échanges
culturels, économiques et sociaux au
travers d'un tunnel, le Somport.
Laissons dormir les chômeurs, qui
pourront obtenir des emplois
CES (2) pour entretenir la réserve
d'Aspe, et sommeiller nos ami&s les
bêtes si chères à Brigitte Bardot.

Quittons cette ironie amèrc pour
souligner la démagogie, l'irrespon
sabilité et le mensonge. Démagogie
de ceux qui s'inquiètent du confort
des ours de la vallée d'Aspe mais
sont étrangement absents des ban
lieues défavorisées comme celle
d'Ousse-des-Bois. Irresponsabilité !
Ségolène, royale, affmne qu'il n'y
aura pas d'autoroute à la sortie du
tunnel mais une quatre voies, là où
tout le monde ne parlait que d'une
route améliorée et portée à trois
voies par endroits. Trouble créé par
un ministre qui a conforté le Tribu
nal administrati f de Pau dans sa
décision d'annuler l'Enquête d'Uti
lité Publique permettant les travaux.
Mensonge ! Les adversaires du tun
nel affirment que la vallée serait
défigurée par le passage quotidien
de mille à deux mille camions et
proposent leur ferroroutage par une
ligne SNCF à une voie, avec tunnel
héUcoïdal et pente record. Combien
de camions par jour sm une telle
ligne ? Une centaine peut-être ?
Alors, qu'est-ce qui est vrai, mille
c a m i o n s o u c e n t c a m i o n s ? 11 e s t
affirmé que cette route ne serait
qu'une voie de passage sans retom-

Si l'écologie est une préoccupation légitime qui doit
empêcher d'agir n'importe comment et imposer la

réparation des outrages inhérents à une société
industrielle, l'écologisme en est parfois ime
perversion extrémiste. L'affaire du tunnel du

Somport en est l'illustration.

# La vaJ/ée d'Aspe au coeur de Ja polémique sur Je tunnel.
bées économiques pour la vallée.
S a n s d o u t e , c e s r e t o m b é e s n e
seraient pas gigantesques, mais
seraient-elles si dérisoires alors que
la MJC d'Etsaut est une des plus
grosses entreprises d'emploi de cette
vallée si ce n'est la première ?

On ne peut pas légitimement
remettre en question les échanges
européens, l'aménagement du terri
toire, le désenclavement du Béam.
On ne peut à la fois prêcher pour
l'Europe, la décentralisation, la vie
en milieu rural et montagnard, et
refuser les infrastructures modernes
nécessitées par ces projets.
L'Aquitaine ne doit pas se résumer

à Bordeaux. Pau s'est donnée des
moyens ambitieux pour être cette
métropole d'équilibre indispensable
à la Région. Ses cartes, maîtresses
ou secondaires, sont l'aéroport, le
TGV, l'autoroute ouest-esL le Palais
des Sports, l'Université, la FNAC et
le Zéni th .

Après avoir détenu le record du
monde de lenteur avec la construc

tion de 100 km d'autoroute en vingt
ans, entre Bayonne et Pau, les
Béarnais seront-ils à nouveau ridi
cules ? Ils doivent faire respecter
les accords signés avec l'Espagne.

Qui, il faut ce tunnel du Somport
aboutissant à une route élargie à
trois voies par endroits. Oui, il faut
une voie rapide Oloron-Pau. Oui, il

f a u t l ' a u t o r o u t e P a u - B o r d e a u x
désenclavant aussi le Gers, les Lan
des, Tarbes et Lourdes. Oui, il faut
l a r é o u v e r t u r e d e l a v o i e S N C F
Pau-Canffanc, et ceUe-ci ne sera
qu'entraînée par le trafic du tunnel
et non par des projets à cent lieues
des réalités institutioimelles et étati
q u e s

11 fau t donc fé l i c i te r André Labar -

rère, député-maire de Pau, de la
décision qu'il a prise : en se met
tant en congé du Parti Socialiste il
privilégie ses idées et son projet
politique, se dispensant de calculs
électoralistes minables. Le gouver
nement ne s'était pas honoré en
rappelant Soisson, il se déconsidère
dans sa retape aux voix écologistes,
en ne faisant pas appel de la
décision du Tribunal administrat i f
Ces attitudes fonf au moins, autant
de mal que les « affaires ».

Renforcés de nombreux élus
locaux espagnols, les Béarnais, eux,
ont manifesté massivement à Pau le
12 décembre. Ce fut, aussi,
l ' exp ress ion de leu r d ro i t de
réponse, toujours refusé par la télé
vision publique, France 2.

Jean-Jacques BOISSEROLLE
(1) La figure emblématique et médiatique du
combat écologiste, Éric Petetin, se fait appe
ler l ' Indien.

(2) Contrats Émplois Solidarité
durée déterminée à
2.460 F net.

mi-temps,
c o n t r a t s a

r é m u n é r é s

Le dernier livre de Bertrand Renouvin :
tr Z 'amour discret de ia patrie »

Ni livre-programme, ni dissertation savante, le dernier essai de Bertrand Renouvin
est plutût une sorte de conversation tantôt vive, tantôt ironique sur dos sujets qui

sont d'une ttrôlante actualité.

C'est aussi un appel A tous ceux qui éprouvent un amour discret de la patrie A se
moliiliser pour « sauver ta politique ».

B O N D E C O M M A N D E

Nom/Prénom :

A d r e s s e :

commande 0X. ̂  « ̂ î ur «cw de la patrie » au prix de 125 F (prix Iranco) et
joins le règlement A l'ordre de . Royatete », 17 rue des Petits-Champs, 75001 Paris.
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BRÈVES

♦ p r i n c e C H A R L E S ; D a n s u n f r a n
çais presque impeccable, le prince de
Galles a prcmcxicé, le 4 décembre dernier,
SOT discours d' investiture conune membre
étranger associé à l'Académie des Scien
ces Morales et Politiques, au fauteuil laissé
vacant par le président italien décédé,
Sandro Pertini. L'occasicm pour l'héritier
de la CourOTne britaimique de jeter un
nouveau pavé dans la mare en prenant la
défense tfcs agriculteurs français, et susci
t a n t a i n s i l a c o l è r e d e l e u r s c o n f r è r e s
d'outre-Manche : « Au now des ânpéra-
tifs des échanges et autres exigences
ànp/acabJes du « rapport-quali'té-prix »,
va-t-on devoir impeser à la terre ie carcan
de n 'importe que! autre secteur marchand,
au mépris de ia vitalité et des tradiuons de
ia vie rurale ? L'une des Joies que

J'éprouve en France rient à l'attachement
particulier que vous vouez à ces tradirioas.
Vous êtes conscients de la catastrophe pour
l'esprit humain que représente en dérimrive
l'exode incessant des campagnes, vidées
par les villes. La France nous donne à tous
l'exemple d'une nation Jalouse de ses
valeurs, qu'elle nourrit et perpétue en

partant sur l'existence un regard culturel,
dirais Je, empreint notamment des tradi
tions rurales sans lesquelles ne saurait
exister cet art de vivre qui consacre, à la
ville comme à la campame, tout ce qui,
pour ne pas être rentable a proprement
parler, lait néanmoins la richesse et la
noblesse de l'homme ».
♦ L I E C H T E N S T E I N : E n b o n s e t
loyaux sujets - et quitte à se démarquer de
leu rs vo i s i ns su i sses - l es é lec teu rs du
L iech tens te in on t su i v i l es recommanda
tions de leur prince régnant Hans Adam II,
et approuvé dimanche 13 décembre dernier
par 55,8% des suffrages l'adhésion de la
principauté à l'Espace Economique Euro
péen. Une semaine après le refus suisse, le
prince a lui-même été agréablement surpris
par la victoire du « oui » pour lequel il
avait personnellement milité : « Même
dans mes rêves les plus fous. Je ne
m'atteixlais pas à pareil succès » a-t-il
déclaré, satisfait chaque fois que son pays
marque un peu plus ses distances avec son
puissant voisin helvétique. Reste à savoir,
si la principauté se donnera les moyens
politiques, juridiques et financiers d'assu
mer cette indépendance douanière avec la
Suisse à laquelle elle est liée par des
accords signés en 1923.
♦ ROYAUME-UNI : Rudes journées
pour la reine Elizabeth ! A peine avait-elle
confié au lord Maire de Londres qui
célébrait en grande pompe le quarantième
anniversaire de son accession, que cette
année é ta i t une « a rmus hor r ib i l i s » , o t
apprenait le remariage de la princesse
A n n e a v e c l e c o m m a n d a n t d e l a R o y a l
Navy, Timothy Laurence (célébré le 12
décembre en l'Eglise de Crathie, Ecosse),
ainsi que la séparation officielle du prince
Charles et de la princesse Diana. Fait
inhabituel, c'est le premier ministre John
Major qui l'annonça solennellement devant
la Chambre des Communes : « Le palais
de Budrin^um commuruque avec regret
que le prince et la prÙKesse de Galles ont
décidé de se séparer. Leurs Altesses
Rojales n 'ont aucun projet de divofcer et
leurs positions constitutionnelles ne sont
pas modifiées. Cette décision à été prise à
l ' a m i a b l e e t t o u s d e u x c o n t i n u e r o n t d e
participer pleinement à l'éducation de leurs
enAnts. Leurs Altesses Royales continue
ront d'assumer leurs propres engagements
publics et, de temps en temps, assisteront
ensemble à des cérémonies fami l ia les ou
d e s é v é n e m e n t s n a t i o n a u x . . . » . C e t t e
déc larat ion a fa i t l 'e f fe t d 'une bombe de
l'IRA et l'opinion publique britannique
s'interroge désormais ouvertement sur
l'avenir royal du prince Charles autant <nre
sur la péreimité de l'institutico monarchi
que.

U
Décalage horaire

« N e i n » a u - d e s s u s d ' u n
n i d d e c o u c o u s

Contrairement à la principauté du Liechtenstein (1),
en Suisse, au pays de Guillaume Tell, l'EEE est une

pomme de discorde.

5 0,3% des Helvètes ontrejeté radhésion de leur
pays à l'EEE (2), dont il
faut convenir que le sigle
ressemble plus à im bégaie

ment qu'à un traité, sensé rassem
bler dans un marché un ique les
douze de la CEE et les sept de
l'AELE (3). La participation a été
f o r t e ; 7 8 , 3 % d e s i n s c r i t s .
1.786.121 citoyens ont dit non ; ils
sont 23.105 de plus que les parti
sans du oui, et majoritaires dans 18
cantons et demi-cantons (4) sur 26.

R e n é F e l b e r , P r é s i d e n t d e l a
Confédération, a bien résumé les
deux aspects de la situation ;
« Nous avons assisté à ttne rupture
grave entre les autorités et les
principales associations économi
ques, d'ime part, et le peuple et les
can tons d 'au t re par t . Le c l i vage
ent re les cantons romands e t , à
quelques heureuses excepdons prés,
le reste de la Suisse, est un réel sujet
de préoccupiations ». On retrouve
en effet, la même séparation consta
tée dans les autres pays qui ont eu à
se prononcer par référendum entre,
d'un côté, syndicats, patronat, prin
cipaux partis polit iques et, de
l'autre, la sensibil i té populaire
exprimée par le suffrage. Les pays
d'Europe occidentale ont au moins
en commun cette coupure entre les
prétendues « élites » et le peuple
qui doute, face à une organisation
teonomique libérale et matérialiste
chaque jour plus absurde, contradic
toire, dévastatrice. Pascal Garcin,
dans l 'édi tor ia l du Journal de
Genève (5), écrivait : « la Suisse
ne sait pas oit elle va. Et la gestion
de cette incertitude va constituer un
très lourd handicap... ».
Le second aspect évoqué par René

Felber est sans doute plus grave
encore. Certes, le clivage entre latins
et alémaniques comportent deux
exceptions : - les deux demi-can

tons de Bâle-ville et Bâle-campagne,
où le (3i//remporte avec, respective
ment, 55,5% et 53,2% des suffra
ges : l'influence rhénane, les liens
avec l'Alsace et le Bade-Wurtem
berg, une puissante industrie -
notamment pharmaceutique - dont

le champ d'action est mondial,
expliquent cette « originalité »
bâloise ;

- le Tessin italophone qui, avec
61,5% des votes a rejeté l'adhésion.
Ce canton, géographiquement et
culturellement tourné vers l'Italie est
la « Côte d'Azur » des riches suis
ses alémaniques lesquels tiennent
l'économie. De plus, le Tessin, où la
langue de Dante recule sous la
pression germanique, a sous les
yeux une péninsule - adhérente de
la CEE - où régne la division, le
désordre, la corruption, l'absence
d'État régulateur. Ce n'est guère
attirant. Par ailleurs, la très nationa
liste ligue des Tessinois, proche des
ligues lombardes, avait prôné le
n o n .

Il n'en reste pas moins que la
fracture saute aux yeux. Tous les
cantons romands ont voté out Neu-
châtel se distinguant avec 80%
d'approbation ; alors que dans les
cantons a lémaniques, le non
l'emporte largement, principalement
dans les cantons « primitifs » où le
non frôle les 75%. Certes, U faut
affiner l'observation : en Suisse
Alémanique, un décalage existe
entre certaines villes et la campagne.
Berne, Luceme, Zurich (mais non
leur canton) ont approuvé de peu
l'initiative. Mais le plus grave c'est
que, globalement, la ligne de par
tage passe - mises à part les excep
tions signalées - très exactement par
la « frontière » linguistique.
Dans le Valais, la haute vallée du

Rhône, germanophone à répondu
non alors que le Bas-Valais, franco
phone, a approuvé. Même partage à

Fribourg entre la région romande
située à l'ouest de la Sarine et la
région alémanique, à l'Est. A Berne,
le Jura Bernois (districts francopho
nes protestants qui ont refusé de se
joindre à la « sécession » du Jura
catholique) a voté oui ; le reste du
canton, non. Certes ces différences
de sens ib i l i t é en t re Romands e t
Alémaniques sont souvent apparues
lors des votations fédérales, notam
ment sur les initiatives xénophobes
(d'ailleurs rejetées) et en particulier
celle de Schwarzenbach en 1970.
Mais jamais ce qu'il faut bien
aujourd'hui appeler la cassure
n'avait été aussi nette.
Force est de constater que, d'une

part, la Suisse est aujourd'hui divi
sée et que, d'autre part, le
« modèle » communautaire n'attire
plus. Le chef de file des adversaires
de l'EEE, Christoph Blochcr, décla
rait dés la fin du scrutin : « Ce
n 'est pas en s'alliant à des pays
rencontrant de plus grandes difficul
tés que nous trouverons des solu
tions à nos problèmes ».

Tout cela fait litière d'un argument
répété à l'envi, à savoir que la
Suisse Confédérale pouvait servir
d'exemple à la construction euro
péenne. Outre que, pour qui connaît
l'histoire de notre voisin helvétique,
un tel argument constitue une stupi
dité, cette affirmation tombe
aujourd'hui à l'eau. Mais, rassurez-
vous, « Un 'y a pas le feu au lac ».

A l a i n S O L A R l

(1) Qui vient de voter, à prés de 56%, son
adhésion à l'EEE. aloî  qu'elle est étroite
ment associée, notamment sur ies Plâ
monétaire et douanier, à la Confédération
Helvétique.
(2) Espace Economique Européen.
(3) Association Européenne de Libre-
Echange.
(4) Bâle, Appenzell et Unterwald sont, pour
des raisons historiques, séparés en deux
demi-cantons.

(5) Lundi 7 décembre 1972.
(6) Schwytz. Uri et Unterwald. noyau autour
q̂uel la Confédération s'est progressive

ment constimée.

Ingérence

De Mogadiscio à Sarajevo

Douze mille hommes et del'artillerie lourde sous les
ordres d'un état-major amé
ricano-égyptien en direction
de la côte Somalie. C'était

en 1877 au service des ambitions du
khédive Ismail qui avait imaginé de
porter l'empire égypto-soudanais,
ultime avatar de l'empire otto
man (1), sur les rives du lac Tchad
et jusqu'au cap Gardafini, pointe
avancée de l'Afrique dans l'Océan
Indien, au bout de la Somalie du
n o r d .

L'opération se termina par un
fiasco, mais Somaliens et Soudanais
s'en souviennent encore, surtout
lorsque cent quinze ans plus tard,
un égyptien, Boutros-Ghali, fait à
nouveau appel à des militaires amé
ricains sur la côte Somalie, cette fois
jusqu'au Kenya.

Comme au XIX= siècle, la côte
commande désormais l'arriére-pays.
Cela a commencé avec l'entrée des
Tigréens et des Érythréens à Addis-
Abeba le 28 mai 1991, grâce au
soutien des États-Unis qui avaient
subitement misé sur les maquisards
« staliniens » ou « albanais » de
Males Zcnawi. Désormais, l'enjeu
n'était plus l'indépendance de l'Ery
thrée mais, sous proconsulat de
l'ambassadeur américain, la domina
tion de l'Erythrée sur l'ensemble de
l'Éthiopie.
De même, la faillite du pouvoir

d'État à Mogadiscio a été précédée
de la proclamation d'indépendance
de la Somalie du nord, le 18 mai
1991, sous le nom de Somaliland.
Somalie du nord où les États-Unis
contrôlaient la base de Berbera
depuis que l'URSS avait, en 1977,
choisi d'appuyer le pouvoir asmara
d'Addis-Abeba contre la Somalie
dans la guerre de l'Ogaden. Ce
choix d'appuyer l'intérieur contre la
côte fut une erreur, erreur repro
duite en Afghanistan à partir duquel
Moscou souhaitait également débou
cher sur l'Océan Indien. Au total,
les Américains, puissance maritime,
sont plus que jamais les maîtres
incontestés de l'Océan indien et ils

Au-delà de la progression du droit d'ingérence humani
taire, c'est une analyse stratégique régionale quisous-tend l'opération « rendre l'espoir ». De ce fait, les

conclusions ne sont pas forcément les mêmes pour une
intervention en Bosnie.

le rappellent aujourd'hui en Somalie
comme h ier au Koweï t .
Leur hégémon ie s 'é tend en

d'autres termes entre Iran et Sou
dan. L'alliance objective de ces
deux États puise ici son fondement
stratégique. Les démarches du
secrétaire d'État adjoint américain
pour l'Afrique à Khartoum ont été
bien comprises (2). Dernière marche
de l'empire ottoman, la Corne de
l'Afrique fut, aussitôt l'échec égyp
tien, embrasée par l'explosion inté
griste du « mahdisme » qui durera
prés de dix ans (1881-1889) avant
que les puissances occidentales ne
se partagent les territoires. Un échec
en Somalie ne permettrait-il pas à
Khartoum d 'embraser à nouveau
toute la Come y compris l'Éthiopie
du sud frontalière du Soudan, majo
ritaire mais marginalisée, comme un
succès ne manquerait pas
d'asphyxier l'influence des islamis
tes de Hassan Tourabi ? De même
que l'opération « Tempête du
désert » annihilait les prétentions
iraniennes en même temps que

l'aventurisme de Saddam Hussein.
Au passage, et pour ce qui nous

concerne, on sait que la course au
Soudan en cette fm du XIX® siècle
reste marquée pour nous par
l'humiliation de Fachoda que nous
ne pouvons pas ne pas rappeler en
toile de fond de l'actuel partage des
forces dans l'opération « Rendre
l'espoir », avec Djibouti « neutra
lisé » entre deux territoires sous
influence américaine.

Ces rappels historiques valent
encore pour la Bosnie dont
l'annexion par l'Autriche date de la
même année 1878. Alors que les
Ottomans butaient dans leur der
nière offensive en Afrique orientale,
U y avait déjà deux siècles qu'ils
reculaient en Europe centrale et
dans les Balkans. Le parallèle n'a
pas échappé aux historiens musul
mans ni à la Conférence extraordi
naire de l'Organisation Islamique
(OCI) réunie sur le sujet à Djeddah
au début de décembre. CeUe-ci, qui
n'avait pas levé le petit doigt pour
les Somaliens, s'enflammait pour les

B o s n i a q u e s e t l e s A l b a n a i s .
L'Umma musulmane a accepté sans
mot dire l 'opérat ion « Rendre
l'espoir » comme elle avait dans sa
majorité acquiescé à « Tempête sm
le désert », parce que, dès qu'il
s'agit d'im conflit inter-islamique,
les protagonistes divisés sont
impuissants ; à l'inverse de ce qui
se passe quand le conflit se situe sur
une zone de firactine entre Islam et
Occident comme dans les Balkans
ou au Caucase.

C'est la raison profonde piour
laquelle une opération multinatio
n a l e s e r a i t d ' u n e n a t u r e t o t a l e m e n t
différente en Bosnie. L'autre raison
est que dans les Balkans comme au
Caucase, le « protecteur » naturel
des musulmans est la Turquie, État
doué de raison qui ne se compare
pas avec le pouvoir incertain de
Khartoum ou le régime de Téhéran.
Ce n'est donc pas seulement

l'importance des risques encourus et
le nombre de forces à engager qui
fait hésiter devant une intervention
en Bosnie, au Sandjak, au Kosovo
ou en Macédoine, ni le caractère
« unique », « exceptionnel » et
« e x t r a o r d i n a i r e » d u d r a m e h m n a -
nitaire en Somalie (selon les termes
de la résolut ion 794 des Nat ions
Unies) qui a déclenché « Rendre
l'espoir », mais bien comme tou
jours des considérations stratégi
ques. Contrairement aux apparences,
et à la surprise de la plupart des
c o m m e n t a t e u r s a m é r i c a i n s e u x -
mêmes, les intérêts américains ne
sont pas « bien plus importants »
en Bosnie qu'en Somalie. C'est
même sans doute l'inverse, et Bush
ne s'y est pas trompé. Reste à savoir
s'il en va de même pour l'Europe,
ce qui est un autre débat.

Yves LA MARCK
(1) le Khédive est le successeur de Méhémet-
Ali, d'origine albanaise ; le gouvernement et
l'aimée au XIX® siècle en Égypte est
essentiellement le fait d'Albanais et autres
minorités de l'empire ottoman.
(2) Symptomatique à cet égard, la reprise du
vieux contentieux frontalier soudanO|-égyptieu
d'Halaib sur la mer Rouge, qui jouxte a
seule portion de la côte entre le çana' ̂
Suez et le canal de Mozambique qm w ̂
pas sous influence américaine (Pcri-Soudan;.
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André Grjebine

F

L e s c o n d i t i o n s d e i a c r o i s s a n c e

laut-il se
réjouir des brillants
résultats obtenus par le
gouvernement français en
m a t i è r e d e l u t t e c o n t r e
l ' i n fl a t i o n e t d e l a r e l a t i v e
bonne tenue du f ranc sur
les marchés f i nanc ie rs ? Le
taux de chômage ainsi que
la croissance du PIB qui
sera probablement nulle, en
1992, ne doivent-ils pas
plutôt nous inciter à rompre
avec la politique de
désinflation compétitive et
à sortir le franc du SME ?
Sur toutes ces questions,
in t imement l i ées les unes
aux autres, nous faisons le
point avec André Grjebine,
é c o n o m i s t e a u C E R I .

O Royaliste : Quelles réflexions
vous i nsp i ren t l a c r i se que t ra
verse depuis la mi-septembre
1 9 9 2 , l e S y s t è m e m o n é t a i r e
européen (SME) 7

A n d r é G R J E B I N E ; C e t t e c r i s e
révèle que les indicateurs de conver
gence adoptés dans le cadre des
a c c o r d s d e M a a s t r i c h t s o n t i n a d é

quats. Ces indicateurs, au nombre
de quatre (la stabilité monétaire,
l'ampleur des déficits budgétaires,
les taux d'intérêt à long terme et le
taux d'inflation), ne sont pas à eux
seuls signiflcatifs de l'état de santé
économique d'un pays. Si l 'on
tena i t abso lumen t à p rend re en
compte ces critères qui sont unique
ment d'ordre monétaire, il eut été
plus judicieux d'y adjoindre le taux
de chômage et le taux de croissance.
Peut-on considérer comme identique
les situations de deux pays dont l'un
a u r a i t 3 % d ' i n fl a t i o n e t 5 % d e
chômeurs et l 'autre 3% d'inf lat ion
et 15% de chômeurs ?

Vous savez que les économistes
parlent depuis longtemps d'un taux
naturel de chômage, lequel, dans un
pays donné, est supposé être incom
pressible à court terme. De la même
manière, on peut dire qu'il existe un
taux naturel d'inflation au-dessous
duquel il est très difficile de descen
dre sans le payer très cher en termes
d'emplois et de croissance. En
France, depuis 1986, l'indice des
prix à la consommation oscille
autour de 3%, quel que soit le taux
de croissance. On peut en conclure
que notre taux naturel d'inflation,
compte tenu de nos structures éco
nomiques et sociales se situe autour
de 3% et qu'on ne peut le réduire
qu'au prix d'ime politique réces-
sionniste dont les effets ne peuvent
ître que désastreux. II y a d'autres
pays, comme l'Italie, où le taux
naturel d'inflation, à cau^ de
l'absence de consensus social est
plus élevé, de l'ordre de 5 ou 6 %.
En Allemagne, il est de 2% si l'on
considère comme une exception la
période qui s'est ouverte avec la
réunification. On peut, bien entendu,

réduire ce taux naturel en introdui
sant des réformes sociales, mais les
effets ne se feront sentir qu'à long
t e r m e .

Les opérateurs sur les marchés
financiers, consciemment ou non,
sont sensibles à ce genre de distinc
tion. Ils ne peuvent avoir confiance
dans la monnaie d'un pays qui
affiche un taux de chômage de 10
ou 11%. Sinon, en septembre der
nier, c'est contre le Deutschemark et
en faveur du Franc qu'ils auraient
spéculé. S'il n'en a rien été c est
parce qu'ils pensent, confusément,
que la politique de rigueur menée
en France ne peut pas l'être éternel
lement. Leur suspicion à l'égard du
franc répond à une logique.

• Royaliste : Maintenant que,
grâce à la politique de désinfla
tion compétitive, nous sommes
parvenus à un assainissement de
notre économie, peut-on espérer
en un redémarrage ?

André GRJEBINE : En fait, le
problème est de savoir si, sur le
long terme, une politique de désin
flation compétitive peut entraîner un
assainissement réel de l'économie
ou si, au contraire, elle ne laisse pas
des traces profondes et durablement
nocives sur l'emploi et la crois
sance. On constate généralement
que, lorsque la croissance baisse, le
chômage augmente et que, lorsque
la croissanee s'accélère, le chômage
diminue mais dans une moindre
profKtrtion. Pour résumer cela on
peut dire qu'il est plus facile de
créer des chômeurs que d'en suppri
mer. On peut avancer plusieurs
raisons, mais je pense que la raison
fondamentale tient dans la difficulté
pour un chômeur de longue durée,
catégorie qui représente un tiers des
demandeius d'emplois, aujomd'hui,
en France, de retrouver du travail.
En cas de relance de l'économie, les
entreprises amont plutôt tendance à
embaucher des personnes qui vien
nent d'être licenciées. Quelqu'un
qui est au chômage depuis plus
d'un an tend à être un exclu et la

possibilité qu'il a de retrouver un
emploi diminue avec le temps.

A son tour, cette exclusion a des
effets destructeurs sur le tissu social
que révèlent la montée du vote
d'extrême droite, l'absentéisme,
l'inquiétude de la société. Cela
représente un coût économique non
négligeable. Quand on a dépassé le
million de chômeurs tout le monde
s attendait à des émeutes. Il n'en a
rien été. Puis on a passé le cap des
deux millions et, aujourd'hui, on
atteint trois millions sans que rien
de semblable ne se produise. Mais,
en réalité, le malaise social qui se
manifeste par la criminalité, les
tensions dans les banlieues, ... est Hé

à l'importance du chômage. Cela est
d'autant plus grave qu'il s'agit d'un
phénomène partiellement irréversi
b le .

Par ailleurs, la désinflation compé
titive a des répercussions néfastes
sm le tissu industrieL Quand, dans
une période d'assainissement, on
accule des entreprises à la faillite,
c e l a c r é e d e s t r o u s d a n s l e t i s s u
industriel qu'il est très difficile,
voire impossible, de combler lors
que l'économie redémarre. D'autant
que la croissance, dans ce cas, est
d i f f ic i le à met t re en oeuvre sans un

important déficit extériem. Tout
simplement parce qu'un sous inves
tissement de plusieurs années pro

voque un vieillissement de l'appa
reil productif et un manque de
compétitivité par la suite.

• Royaliste : Dans un récent
article du Figaro (I), en écrivant
qu'il « est urgent de distendre
provisoirement ies liens trop
rigides entre ie mark et les autres
monnaies européennes, dont le
franc », vous prenez à contre-
pied l'ensemble de la classe
politique et des observateurs qui
pensent, au contraire, qu'il faut
arrimer plus solidement le franc
a u m a r k .

André GRJEBINE : Je cro is
qu'on ne peut pas attendre éternelle
ment que l'Allemagne et le Japon
fassent preuve de bonne volonté et
relancent leur économie respective.
Il faut partir de la réalité qu'on
observe et se dire qu'après tout,
aujourd'hui, au sein du SME, c'est
l'Allemagne qui diverge. Une fois
cette constatation faite, trois solu
tions peuvent être envisagées.
La première consisterait, comme le

proposent Philippe Séguin et Char
les Pasqua, à réévaluer le mark.
Encore faudrait-il que les Allemands
acceptent et surtout que, dans cette
hypothèse, les Français ne suivent
pas. La deuxième possibilité, avan
cée, en Italie, par Carlo De Bcne-
detti, P-DG d'Olivetti, et, en France,
par Emmanuel Bqrgues, serait de
mettre, provisoirement, le mark en
suspend du SME. Ainsi, tant que les
ef fe ts de la réun i f i ca t ion se fe ra ien t
sentir, on ferait un SME sans l'Alle
magne. 11 n'est pas sûr que nos
autres partenaires européens y
so ien t favorab les . Res te la t ro is ième
solution qui reviendrait à faire
comme les Anglais le font avec la
livre depuis le mois de septembre, à
sortir le franc du SME pour se
donner une marge de manoeuvre. 11
faut être réaliste : on ne peut pas
multiplier les contraintes sur l'éco
nomie et s'étonner que le chômage
ne cesse d'augmenter avec tous les
effets que cela induit et que nous
avons analysé tout à l'heure.

• Royaliste : Dans cette pers
pective, quel peut être l'avenir
d u S M E ?

André GRJEBINE : Dans sa
forme actuelle, il va à rencontre de
l'effet recherché. Il se trouve que
les pays qui composent la Commu
nauté européenne ont des structures
économiques et sociales différentes.
On peut le déplorer, mais c'est un
fait. Et tant qu'il en sera ainsi, leurs
monnaies ne pourront pas avoir des
taux de change immuablemént fixes.
Je serais favorable à un système de
change ajustable dans lequel l'ajus
tement s'effectuerait régulièrement
en fonction dé l'évolution économi
que, quitte à développer une mon
naie européenne parallèle.

• Royaliste : Quittons le
domaine monétaire pour aborder
un sujet dont on parle de plus en
plus : le partage du temps de
travail. Pensez-vous que l'adop
tion de mesures allant dans ce
sens permettra de diminuer sen
siblement le chômage ?

André GRJEBINE : Non . Je
crois qu'il faut développer le travail
à temps partiel parce qu'il n'y a pas
de raisons d'obliger des gens qui
veulent travailler 20 ou 25 heures, à
travailler 39 heures. Mais je ne
pense qu'il puisse s'agir là d'un
remède fondamental contre le chô
mage. 11 existe deux manières de
lutter contre le chômage. Il faut,
tout d'abord, avoir une forte crois
sance, et, ensuite, développer les
efforts de formation et d'adaptation
de la main d'oeuvre.

Le choix adopté par les différents
gouvernements français qui a
consisté, au lieu de lutter contre le
chômage, à rendre la situation maté
rielle du demandeur d'emploi la
plus vivable possible n'est pas judi
cieux à long terme car il contribue à
distendre les liens entre le travail et
le revenu. On observe, par exemple,
que dans la tranche d'âge des
hommes de 55 à 64 ans, la moitié
ne travaille plus parce qu ils sont en
pré-retraite, notamment. Cela est

inquiétant, surtout si on le reUe à un
autre phénomène selon lequel la
population employée, toutes tran
ches d'âge confondues, tend à dimi
n u e r . L e s r e n t i e r s q u i , i l y a
quelques années, avaient disparu,
refont surface. La part des revenus
liés au travail s'amenuise. En haut
de l 'échel le soc ia le , ce sont les
revenus résultant de SICAV moné
taires et autres placements de ce
genre qui prennent de plus en plus
d'importance; en bas de l'échelle
sociale, ce sont les titulaires du RMI
ou de l'allocation chômage qui
deviennent de plus en plus nom
breux. Ainsi grâce â la politique
suivie, le Pinay des rentes et le
Coluche des Restaurants du coeur se
rejoignent. Il est quand même para
doxal, alors que les pays de l'Est
cherchent à adopter l'économie de
marché, que les occidentaux tendent
à s'en éloigner. Car d'une certaine
manière ce qui caractérise l'écono
mie de marché c'est essentiellement
de recevoir un revenu de son tra
v a i l .

D'autant plus que la France est un
des pays où les indemnités de
chômage sont les plus longues et les
plus élevées. L'expérience montre
que les p)ersonnes licenciées pour
des raisons économiques sont exi
geantes et pas toujours très actives
dans la recherche d'un emploi au
début de leur période de chômage.
En revanche, lorsqu'ils arrivent en
fin de droit. Us sont de plus en plus
actifs et moins exigeants. Mais plus
ils tardent moins ils sont en adéqua
tion avec le marché du travail, ils
perdent l'habitude du travaU et s ils
ne trouvent pas rapidement un
emploi ils risquent de passer du
chômage â l'exclusion. Ce dangertrès sérieux n'existe pas dam les
pays où les indemnités de chômage
sont de plus courte durée et ou
l'accent est davantage mis sur les
politiques de recyclage.Pour résoudre le problème du
chômage, il ne suffit pas non plus
de mener des politiques keynmien-
nes au sens strict ; le temps où 1 on
embauchait des chômeurs pour
creuser des trous puis pour les
reboucher est révolu. J'espère que a
politique de relance que Bill Clinton
a en vue contribuera à favoriser
autant l'offre que la demande en
développant la formation de la main
d'oeuvre et en adoptant des mesures
destinées à muscler l'économie pour
la rendre plus compétitive. Je crois
que c'est cela l'avenir.

Propos recueilli
Patrice LE ROUE

(1) Le Figaro-économique du 4 décembr
1 9 9 2 .
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E N Q U E L Q U E S M O T S

■s o l i d a r i t é : A u c o u r s d é s e n b r e f

passage à Paris, où elle était venue
recevoir des mains de la princesse Chantai
de Rance les bénéfices de la conférence

pronraicée en novembre par la comtesse de
Paris, la princesse héritière Katherine de
Yougoslavie a profité de la présence des
journalistes dans le salon mis à sa disposi
tion par l'Hôtel Crillon pour évoquer la
situaticn dramatique des orphelins, des
enfants, des personnes âgées, victimes de
la guerre qui ravage l'ancienne Yougosla
vie. De retour d'une visite des camps de
réfugiés, des h^itaux et des orphelinats,
l'épouse du prince héritier Alexandre
Karageorgévitch de Yougoslavie a lancé un
vibrant appel à l'aide d'urgence en faveur
de son associaticm « S.O.S. Yougcsiavie »
qui distribue à travers les organismes
intematicmaux les produits de première
nécessi té et notamment des couvertures,
des pansements, du lait... Les coordotmées
de « S.O.S. Yougoslavie » scmt les suivan
tes: 36 Park Lane, Lcmdon W1Y3LE,

Grande-Bretagne. (Tel: 19/44/71/493 3715;
Fax: 19/44/71/495 2889).

■ comtesse de PARIS : A l ' occa -
sicm du 150® anniversaire de la visite à Eu
de la reine Victoria d'Angleterre, la muni
cipalité a entrepris la restauration de la
roseraie du château plantée sous le règne
du roi Louis-Philippe, et qui avait fait les
délices de la souveraine britannique. Dans
une le t t re adressée à tous les Amis du

Musée Louis-Philippe, associaticai dont la
comtesse de Paris est présidente, la Prin
cesse lance un appel à une souscription de
60 francs par rosier. Les chèques sont à
l i b e l l e r à l ' o r d r e d e s A m i s d u M u s é e

Louis-Philippe - Roseraie, 76260 Eu.

■l angues : L 'Ed i t de Vi l le rs -Cot te -
rêts signé en 1539 par François l®f, que
nous évoquions récemment dans notre
plaidoyer « Pour les Jangues <ie France »
aura, décidément, de fructueuses consé
quences : voilà que quatre siècles et demi
plus tard, cette petite ville de l'Aisne
devient un haut lieu du multilinguisme
européen. En effet, un lycée d'avant-garde
vient d'y ouvrir ses portes à 630 Jeunes
issus de tous les pays de la Communauté
qui trouveront bientôt les matières ensei
gnées dans les différentes langues, et leur
baccalauréat sanctionné d'une mention spé
ciale. Le nom de l'établissement n'a pas
été communiqué à la presse. Et pourquoi
pas « Lycée François 1" » ?

■honneurs : Jean-Luc Marion, que
la N.AR. recevait le mercredi 18 novem
bre dernier, vient de se voir décerner par
l'Académie &ançaise son Grand Prix de
Philosophie. Jean-Luc Marion, qui traitait
lumineusement devant nos amis de « A
matt de Ja matt du sujet », est l'auteur,
entre autres, de plusieurs ouvrages décisifs
sur Descartes et collaborateur régulier de
la revue Communia

°resse

Françoise et ses intimes.

Tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur la grande
presse, vous le trouverez chez Françoise Berger.

a presse informe sur ce qui
intéresse les journalistes, et
non sur ce qui se passe
dans le monde, dit à peu

I près le sociologue Pierre
Bourdieu. Mais la presse n'informe
pas sur elle-même, ou si peu :
discrétion sur les financements (sauf
au Monde ), silence sur les crises
internes, gêne lorsque, hors du cir
cu i t des h is to i res d is tanc iées e t des
c.s.saLs complaisants, paraît un livre

ne s'agit ni d'une thèse, ni de la
défense masquée d'intéréts catégo
riels. La preuve ? Ce qui est dit,
décrit, expliqué tout au long de cette
histoire de la presse parisienne
depuis 1981.
Tous y passent, les vivants et les

morts, les quotidiens et les hebdo
madaires. Tout y passe, les conflits
politiques, les rivahtés de personnes,
les affaires de gros sous. Et nul
n'échappe au regard aigu et à la

Scwô fnMçoie

conmie celui de Françoise Berger.
... Ou plutôt, lorsque paraît le livre

de Françoise Berger. Car il n'y en
n'a qu'un, à notre connaissance, qui
a i t c e t t e l i b e r t é d e t o n e t c e t t e

précision, hors de toute volonté de
règlement de compte. L'autem est
une journaliste - à Libération - qui
ne cache pas son amour du métier et
de ceux qui le font. D'où la qualité
de l'enquête, fondée sur une expé
rience certaine et menée grâce à
d'innombrables entretiens - soi
gneusement recoupés - avec des
confrères.
Au risque du corporatisme ou du

copinage ? Non pas. Pour donner
une leçon de morale à tous et à
chacun ? Non plus. La force du
livre de Françoise Berger, c'est qu'il

plume acide de l'auteur - pas même
Serge July, son patron quelque peu
mégalomane, qui a eu l'élégance de
la réemployer. Les portraits
gloires de la presse sont
grande justesse et, donc, u un(
réjouissante férocité. On croise Ray
mond Aron, toujours sensible à la
flatterie, le vibrionnaire Jean-Fran
çois Kahn, Jimmy Goldsmith qui
présida, s'en souvient-on, aux desti
nées de L'Express, et bien sûr
Citizen Hersant dont Françoise Ber
ger retrace l'histoire depuis la prime
jeunesse.Cette histoire est aussi ceUe des
crises de la grande presse. Alors
que. tout au long des années quatre
ymgt, les journalistes dissertent surles vertus du « management » et

des
d'une
d ' u n e

célèbrent la société de communica
tion, leurs patrons sont saisis par la
folie des grandeurs, commettent des
erreurs monstrueuses, conduisent
des journaux à la mort {ie Matin de
Parid) et les font entrer dans une
longue agonie {Fiance Soir)- Et
puis, il y a les conflits pour le
pouvoir - les guerres de succession
qui secouent Le Monde après le
départ de Jacques Fauvet donnant1 exemple terrifiant de tout ce qu'il
faut à tout prix éviter. Ah ! Le
Monde, son air sage, sa moralité
sourcilleuse, ses leçons de démocra
tie... J'allais oublier son extrême
pudeur, qui lui fait reporter de
semaine en semaine la critique du
livre qui le révèle tel qu'il est.
Et puis il y a la comédie humaine,

les jalousies, les haines recuites, les
trahisons - ceUe de Franz-Olivier
Oiesbert, qui passa du Nouvel
Observateur au Figaro, étant un
modèle de cynisme... Ne croyez pas,
cependant, que ces « Journaux inti-
mc.s » (1) soient à inscrire dans la
sdtegorie des « constats lucides,
amers et désabusés ». Il s'agit au
contraire d'un livre salubre, tonique,
qui rappelle, à travers l'évocation de
qiielques grandes enquêtes (Green
peace...) que la presse joue encore
yon rôle dans la démocratie,ncore ? Cela signifie que l'avenir

mét ier seper d^ la logique du spectacu-
aire (Timisoara). Parce que la mau
vaise gestion de la plupart des titres
parisiens les a entraînés sur la voie
h m ■n ' ^ c o n c e p t i o nbrouillonne ou archaïque des jour-
pubUĉ '̂ ^̂ '̂̂ "̂ ^̂  désaffection du
m̂me la classe poUtique qu'eUe
ĝe chaque jour, le milieu Jour-"ahsbque n'échappe pas à l'usure et

^ discrédit. De toute sa verve etent, Françoise Berger appelle» une renaissance.

Sylvie FERNOY
" Journaux intimes,"ventures tragi-eoniiques de la

p r e s s e s o u s ^

I D E E S

Le moment « stal inien »
des intellectuels français

I
\
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Tony Judt a repris un dossier déjà bien constitué, en lerenouvelant, non tant par des pieces qu il aurait '1"®
par sa façon de mettre en relation et en perspective. Ce taisant
nous touche souvent là où ça bmle, parce que son

anglo-saxon le libère de certaines de nos convenances, ̂ i®
de nos tendances à l'autojustification. Et nous acceptons P
franchise redoutable qu'elle ignore la hargne, ̂ ® j-®® b*"® - , i?:
franco-français et qu'elle nous donne le ̂ e progre,sser̂ ^̂vers une meilleure intelligence de nous-memes v® . P -de nos conflits. Le paradoxe de son livre pourrait »?•?" ®̂®
façon d'être plus durement lucide pour mieux pacifier. Mais pour
comprendre, il nous faut résumer sa démarche au p us c®" •Sartre ? Nous .savions que l'écrivain avait écrit ̂ re de sott s(̂proféré des « hènaurmités » indignes de gr̂dc mtclhgeneejl n endemeure pas moins un monument respectable et resp ̂  jj.
philosophe impressionne, même si les specialists Pfont sur sa peîisée Is plus expresss réservs P°"esée ÏÏin'hésite pas à trancher dans le vif, en montrant d®® suspicion surva au devant du dérapage politique. Jette-t-on la ..ons'hfeiter ciu'ilsa résistance que l'on provoque le courroux. Judt dit. ' uerre
la considère douteuse, ce qui explique une c < combat avaitfinie. Et d'oppo.ser aux résistants, que la d'g"f f® 'em
dotés de l'indépendance du jugement alegar c < consistait àles autres dont « la ineiileure ta^n morale
retourner contre leurs Fecli ir, siinco^^^^^
qu eux seuls s étaient attribuée, Oane jainas démontre» A,», au compu,. MpuMu aujf Mai, p" " «ni
(fue cette flèche terrible est parfaitement aju
dans la série des démystifications. cardinal archevêque deOn se souvient du toile '("̂ //̂Xnee fpSo. des reltions
Lyon lorequ'il prononça le niot de com
entre catholiques et conmmnisti^. Tony ^ consacré à lachapitre que Michel Winock, h'̂tonen̂ê^̂période philocommuniste d Esprit, en att ..Lĵ Qrial qu'Emmanuel
CÇ que Pon croyait. Et do fait, in̂ Tlaisi'de stupeur :Mourner consacra au fameux couP̂ J ̂  recul du capitalisme,« En Tchécoslovaquie le coup dÉtat . q^ yy
iaccroissement du contrôle gémaivhe diplomatique, qu ilno le fasse ponit avec le cérémonialf quoi s étonner
n exprmie sans doute qu 'rme iJ n 'est pas un régime
m mettre en cause spécialement le {̂ 9 ̂  coup de ibice, pas
au monde et dans FHistome qui n ad audacieuse contre la
on progrès qui n 'ait été déclenche par une mm
paresse instinctive du grand nombre »•

Les limitesdeiatraditionré^̂■ l ' î i v c i i p l e m i- e s l i m i t e s u e x i a — — —

ffit nas d'incriminer 1 aveuglement de

Devant pareil texte, il ne sutt p motifs. Lorsque Bemard-s o n a u t e u r , i l f a u t e n ^ ' ' ^ é o l o g i e
Henri Lévy mit violeî ®» ^ la période d'avant-
française (Grasset 1981), projetant pas au-dela de laguerre et des premiers mois de yichy, . que la généraUon qui

guerre, ce que fait Tony Judt .®" ° Libération est justement
succombe à la tentation prb®®Y'®^9ne ̂  me RépubUque
ceUe qui avait vécu les incertitudes ei ^ désaccord avec
finissante. Mais sur la période des am^fi H.L. qui ne voit pas que ̂  jugement le groupe d'î TOTŷ m
fameux non-conformistes dep̂  ̂  viAvssoises ou/et résistantes. Cela
atteindre les générations qui furent ̂ |® militants du dreyfusisme
s'applique même au cas Sartre. Seû  i , ̂ ŷgaine dont aussi bien un
restaient attachés à une certame trad oo F y^j^gg g^Léon Blum qu'un Charles de GauUe ont

d é f a i l l a n c e s .
En ce qui conccnic Mounicr, il faut tout de même admettre (et sur ce

point je m'oppose aussi à Judt) que les incertitudes liées à la défaite et à
une culture de la révolte débouchèrent sur l'engagement radical de
Jean-Marie Donicnach et de ses camarades dans la Résistance et qu'il
devait bien y avoir là un effet non douteux du personnalisrne chrétien.
Reste qu'il y eut la suite que nous avons évoquée et que j'interpréterai
en m'inspirant de Judt de la façon suivante. Avec le nazisme, le mal et
l'horreur étaient immédiatement perceptibles. Avec le stalinisme ils ne le
furent pas immédiatement parce que le communisme revendiquait
quelques anncs de la lumière et surtout parce qu'il incarnait ce quelque
chose qui atteignait au coeur nos intellectuels, en les endurcissant dans
leur « volonté d'ignorance ». Bien sûr, il y avait eu Stalingrad qui
montrait, selon Simone de Beauvoir que « les sicriFces du peuple russe
avaient prouvé que dans ses dmigeants s'incaniaient sa propre volonté »,
mais surtout il y avait cette volonté farouche de transformer
l'engagement politique en quasi fanatisme, une certaine façon de
considérer la politique selon le mode de l'utopie franchissant vite les
bornes de la morale. Une citation de Pierre Emmanuel va peut-être trop
loin pour de-ssiner la tendance, mais elle indique bien la direction :
« Nous sommas parfaitement capables de faire un cuite naù'onal de
l'horreur et de jouir sous ic spasme des guillotines ». Tony Judt
incrimine une certaine fureur épuratoire, notanunent des écrivains à
l'égard des écrivains et rappelle l'évocation par Mounier de la Terreur
de 1793, pour l'ériger en exemple. Au même moment, Mauriac en Saint
François des Assises comme l'a dépeint Lacouture se bat pour
l'indulgence au nom de la charité mais aussi d'une certaine idée de la
justice. C'est peut-être aussi qu'il a une autre idée de la politique et qu'il
ne croit pas que la violence rôvolutioimaire porte forcément au but
l'espérance des travailleurs.

La responsabilité de la dérive

Prenant de la distance avec les événements, Tony Judt rapportecette démesure et cette déviance à une caractéristique
fondamentale de la pensée française opposée par essence au
libéralisme cultivé par les anglo-saxons. Plus que de l'analogie

esquissée entre la situation de VAction française dsiixA guerre et celle du
Parti conununiste ensuite, qui me semble rapide et im peu superficielle,
c'est dans la direction de la carence du point de vue des droits de notre
pensée politique qu'il faut creuser. Ainsi pourrait-on se garder des
équivoques graves d'un SternheU et retrouver par ailleurs les analyses de
Blandine Kriegel. Car il n'est pas que les non-conformistes ou les
préfascistes français à porter la responsabilité de la dérive, il y a aussi
cette république « incertaine » née justement dans les dérapages de la
Terreur et fixant toujours le but insaisissable d'une cité radieuse en
faisant l'impasse sur l'ordre juridique qui sauvegarde la sécurité et la
liberté d'hommes qui ne sont pas seulement des citoyens liés à
l'ambition prométhéenne d'un État. Tony Judt souligne la singulière
faiblesse du libéralisme français qui défie précisément notre intérêt relatif
pour les droits, l'autonomie et les limitations du pouvoir. Notre
république s'est plus réclamée de la possession colleitive de la
souveraineté que des libertés s'affirmant contre la collectivité. L'appari
tion récente d'un tout nouveau courant libéral (François Furet, Pierre
Rosanvallon, Marcel Gauchet, Pierre Manent) ne convainc pas notre
censeur que sa cause aurait gagné. Mais pour nous consoler, nous
apprécierons tout le bien qu'il pense de François Mauriac, Jean Paulhan,
Raymond Aron, Jacques Maritain et Georges Bernanos !

G é r a r d L E C L E R C

Tony Judt - « Un passé Imparfait : les intellectnels en France, 1944-1956 » Ed. Fayard - prix
f r a n c o 1 7 8 F.
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p.1a
Orléanisme

U n e c e r t a i n e i d é e
d e l a t r a d i t i o n

L'orléanisme : l'union d'une famille et d'une pensée
politique porteuse d'intuitions fécondes mais aussi

v^érable en raison de ses propres limites. Un « Que
sais-je? », récemment paru, nous livre quelques repères.

En attendant plus.

)
e x c e l l e n t e é t u d e d ' H e r v é
Robert (1) nous rappelle
d'abord que la monarchie
est le système institutionnel
que la France a pratiqué

pendant un t iers du XIX= siècle.
1792 ne marque pas la fin de
l'histoire monarchique de la France.
Il y a une monarchie avant, pendant
et après la Révolution. Repenser la
monarchie après le passage de la
Révolution et de l'Empire, ce sera la
g r a n d e a f f a i r e d e s O r l é a n s . I l s o n t
compris que la Révolution, qu'ils
ont pressentie et vécue en partie de
l' intérieur, avait accouché d'un
monde où plus rien ne serait comme
avant. Le goût de la liberté et de
l'égahté, la quête de nouveaux sym
boles ont transformé la scène et les
enjeux de la pohtique française.
Aussi, le projet orléaniste visera à
actualiser la tradition multiséculaire
de la monarchie dans la nouveauté
et la modernité post-révolutionnaire.
Dans ce projet, il y a une fidélité à
des principes. Par exemple, le prin
cipe de la monarchie comme ser
vice, comme auxiliaire de la hberté.
S'opposer à la branche aînée des
Bourbons n'aura donc de sens que
si celle-ci faillit à sa mission conci
liatrice et libératrice. C'est la règle à
laquelle se tiendront tous les princes
d'Orléans à partir de Louis-Philippe.
Chyles X chutera pour n'avoir passuivi la voie réformatrice ouverte

par ses frères. Mais il faudra aller
chercher Louis-Philippe et le décla
rer lieutenant général du Royaume
sans le consulter poiu" qu'il vieime
cueillir les friiits de la Révolution de
Juillet. Preuve que le Duc d'Orléans
n'avait qu'une idée lointaine de la
prise du pouvoir. D'ailleurs, les
Orléans n'arrivent-ils pas trop tôt
sur le trône ? Certes, ils ont l'avan-
lage de combiner stabilité et liberté,
principe dynastique et fidélité aux

idées de 89, que salueront les
intellectuels de l'époque, mais le
pays est-il prêt à accepter ce
mélange hybride dépourvu de la
légitimité des Bourbons et resté à
l'écart de la tradition républicaine ?
L ' o r l é a n i s m e . s o u f f r i r a d e l ' é t r o i -
tesse de sa base sociale (essentielle
m e n t l e s n o t a b l e s r u r a u x d o n t l e
déclin va commencer) et de sa
myopie devant la question ouvrière
(sa réflexion économique est confi
née dans une indigente dogmatique
l ibérale) . Alors, les Or léans eux-
mêmes sont-iLs prêts ? 11 aurait fallu
plus d'audace en instaurant progres
sivement le suffrage universel, en
r e d é c o u v r a n t l a f o n c t i o n t r i b u n i -
cienne de la royauté ce que permet
tait la réelle popularité des princes.
Au lieu de cela, il y eut le repli sur
soi, la confusion de l 'ordre et du
conservatisme, la peur de l'alter
nance alors que la Monarchie de
Juillet avait réussi à mettre au point
une excellente mécanique parlemen
t a i r e .

H e r v é R o b e r t d a t e l a m o r t d e
l'orléanisme du jour où, un petit-fils
de Louis-Philippe, Phihppe Vil,
après avoir tenté de restaurer la
m o n a r c h i e e n m i s a n t s u r l ' a v e n t u r e

patriotico-conservatrice du Général
Boulanger, s'est rallié aux vieux
principes légitimistes d'une monar
c h i e c h r é t i e n n e , s y m b o l e d e
l'alliance du trône et de l'autel, sous
les applaudissements d'un certain
C h a r l e s M a u r r a s . P o u r t a n t , l a
flamme orléaniste n'a-t-eUe pas
brillé à nouveau lorsque l'actuel
C o m t e d e P a r i s r o m p i t a v e c
l'Action Française, renouant ainsi
avec l e me i l l eu r de sa t r ad i t i on
f a m i l i a l e ?

François VERRAZZANE
(1) Hervé Robert - « L'orléanisme » -
Coll. Quesais-je ?aux P.UJ'. - {Mix franco
5 0 F .

Qiu Ju

U n e f e m m e
c h i n o i s e

Mieux qu'une fable, « Qiu Ju, une femme chinoise », le
dernier film de Zhang Yimou, chef de file du nouveau

cinéma chinois, est une véritable parabole.

dlit^

Avec « Epouses et concubines », film qui l'a révélé au
public occidental, l 'an der
nier, c'est à une découverte
de la société chinoise pré

révolutionnaire que Zhang Yimou,
nous conv ia i t . Au jourd 'hu i , avec
« Qiu Ju, une ièmrne chinoise »,
tîlni qui a obtenu le Lion d'or au
f e s t i v a l c i n é m a t o g r a p h i q u e d e
Venise, c'est à une véritable immer
sion dans la Chine moderne qu'il
nous inv i te .

A u c o u r s d ' u n e b a n a l e a l t e r c a t i o n
avec le chef du village, le mari de
Qiu Ju, reçoit un coup de pied
« en t re les jambes » avoue- t - i l
embarrassé, « là où c'est vital »,
poursuit-elle, caustique. S'estimant
humiliée, Qiu Ju cherche à obtenir
réparation. L'affront ayant été
public, elle ne désire ni dédomma
gement en espèce sonnante et trébu
chante, ni décision de justice abs
conse consignée dans un registre
auquel personne n'a jamais accè.s,
mais une déclaration publique du
coupable reconnaissant ses torts.
Pour obtenir gain de cause, elle s'en
remet aux autor i tés v i l lageoises.
Cela ne suffisant pas, elle entre
prend auprès des instances judiciai
res de la capi ta le régionale, les
d é m a r c h e s d e s t i n é e s à l a r é t a b l i r
dans son droit. Malgré sa grossesse,
el le parcourt le pays à pied, en
autocar, à vélo. N'étant toujours pas
satisfaite, elle fait appel à Pékin,
auprès du tribunal du peuple. A
chaque nouvelle étape elle se
brouille avec de nouvelles person
nes qui la désapprouvent, mais rien
n'y fait. Enfin réconcUié par la
naissance d 'un f i ls , sauvé d 'une
mort certaine par... le chef du
village, tout le monde se réunit pour
f ê t e r l ' é v é n e m e n t a u m o m e n t o ù
contre toute attente, le tribunal rend
justice à Qiu Ju, donnant à sa
victoire un goût plus qu'amer.

Toumé dans des décors naturels,
f i l m é à l a m a n i è r e d e J e a n R o u c h
o u d e s c i n é a s t e s d e l a N o u v e l l e

vague, à mi-chemin entre le repor
tage et la fiction, interprété par des
a c t e u r s n o n - p r o f e s s i o n n e l s , à
l'exception de l'héroïne, « Qiu Ju,
UI20 fcn in ie ch ino ise » nous donne
à voir un pays différent de celui que
l 'on imag ine hab i tue l lement . Un
pays où les campagnes ne sont pas
encore débarrassées, malgré la
Révolution culturelle, des croyances
ancestrales. Un pays où les prome
neurs des grandes cités urbaines
n'ont, quant aux nuisances, aux
décors, à la tenue ve.stimentaire, aux
comportements, rien à envier aux
citadins d'occident. Un pays où le
mode de vie hiérarchisé propre à
l'organisation des sociétés pré
i n d u s t r i e l l e s e t l e m o d e d e v i e

égalitaire légué par la Révolution
sont imbriqués l'un dans l'autre.

Mais là ne réside pas le principal
intérêt du film. A travers l'histoire
somme toute banale de cette fenune,
c 'es t su r l 'H is to i re de la Révo lu t ion
chinoise et de toutes les révolut ions
modernes que nous invite à nous
pencher Zhang Yimou. Certes, Qiu
Ju ne veut pas de la victoire qu'elle
obtient, en tout cas pas comme cela.
Certes, elle finit par être dépassée
par les événements qu'elle provo
que, mais la fm tragique qui sur
prend le spectateur, répond à une
logique à partir du moment où, par
son intransigeance, Qiu Ju refuse
tout compromis. Zhang Yimou
montre que tout acte révolutionnaire
oblige, le moment venu, à choisir
entre le pragmatisme et le fanatisme,
entre Deng Xiao Ping et la veuve de
Mao, entre Ligatchev et Gorbatchev,
entre Danton et Robespierre.

JACQUES PERRET

Jacques Perret nous a quit
t é s .

II appartenait à la famille
royaliste, certains disent
depuis Vercingétorix. C'est
dire que, dans la variété des
tempéraments et des choix
politiques, il représentait la
f i d c l i t c à l a f o i s t e n d r e e t
obst inée, toujours réact ive
mais jamais dépourvue de
coeur. Pour plusieurs d'entre
nous, Jacques Perret fut une
f i g u r e f a m i l i è r e , p o u r
d ' a u t r e s u n c o u s i n é l o i g n e .
N o u s d é p l o r i o n s t o u s s o n
a t t i t ude xénophobe des de r
n i è r e s a n n é e s . M a i s l a v i e i l l e
b a n d e d e s e s l e c t e u r s ,

mar ins , maqu isa rds , répub l i
c a i n s - d é m o c r a t e s , r é a c t i o n
naires impénitents, socialis
t e s e n c a r t é s , c o m m u n i s t e s

f e r v e n t s , s a n s o u b l i e r l e s
royal is tes de toutes obédien
ces, gardent dans le coeur le
s o u v e n i r d ' u n h o m m e g é n é
r e u x e t d ' u n m e r v e i l l e u x
écr iva in . I ls savent tous que
c e v i e u x g a u l o i s t e n a c e
c o n t i n u e r a d ' ê t r e l u e t a i m é
dans la suite des temps.

M E R C R E D I S D E L A N . A . R .

A Paris, chaque mercredi, nous accueil-
ions nos sympathisants dans nos locaux
(17, rue des Petits-Champs, Paris 1er,
4 è m e é t a g e ) p o u r u n d é b a t ' a v e c u n

conférencier, personnal i té pol i t ique ou
é c r i v a i n . L a c o n f é r e n c e c o m m e n c e à

20 heures très précises (accueil à partir
de 19 h 45 - Entrée libre et gratuite),
e l l e s ' a c h è v e v e r s 2 1 h 4 5 . U n b u f f e t

chaud es t a lo rs serv i pour ceux qu i
désirent poursuivre les discussions (par
ticipation aux frais du buffet 25 F).

M e r c r e d i 6 J a n v i e r - R o i - l i o t i r -

gcois, roi-citoyen, Lotiis-Philiiipe
e.st un homme d 'Ét t i t mcconmt.
victime de trop faciles caricatures.
Spécialiste d'histoire sociale, Anne
M A R T I N - F U G I E R d o n n e u n e
tlascription très vivante de la « Vie
quot id ienne de Louis-Phi l ippe et
de sa famille » c|ui lui permet
d't;voc|ucr rentrée de la France dans
la moderni té. Autant de cot inai .ssan-
ces renouvelées qu'Anne Martin-
Fugier viendra nous |irésenter.

I N V I T A T I O N S P O U R L E S
M E R C R E D I S D E L A N A R

Pour recevoir régulièrement les
invitations ]X)ur nos réunions des
« m e r c r e d i s d e l a N . A . R . » ,

tàites-nous en la demande.
Pour des ra isons d 'économie nous

n'envoyons le programme ciu'attx
per.sonnes l'aytint demandé expli
c i t e m e n t

N i c o l a s PA L U M B O

D O S S I E R S

Regroupant par thème des articlas
de « Royaliste », nous avons édité
des petits dossiers fort utiles pour
les propagandistes. Déjà parus :
« Immigration et citoyenneté »,
« Éducat ion » et « Corse ».
C h a q u e d o s s i e r a u f o r m a t
21x29,7 cm comporte une vingtaine
de pages et est vendu au prix de
14 F f r anco .
Parallèlement nous avons publié

u n e b r o c h u r e « L a N . A . R . e n
tex tes » rassemblan t tous les tex tes
votés par les congrès de la N.A.R.
de 1982 à 1991 . C 'es t un ou t i l
indispensable pour mieux compren
d r e n o t r e m o u v e m e n t e t s e s c h o i x

politiques. Brochure de 20 p. qui
comporte un calendrier des diffé
rents congrès et une table des sujets
t ra i tés par mots c lés . Tar i f (p r ix
franco) : 1 ex. 14 F - 5 ex. 54 F -
10 ex . 68 F.

A F I ' l C I U i S

D e u x m o d è l e s d ' a f f i c h e s s o n t
actuellement disponibles. L'une et
l'autre sont de fonnat 40x60 cm,
imprimées en noir sur fond jaune.

Le premier modèle reproduit le
titre de notre journal accompagné
du slogan ; « Avec ie comte de
Paris, couronner ia démocratie ».
L e d e u x i è m e m o d è l e a v e c l e n o m
du mouvement accompagné du slo
gan « Des Bastides restent à pren
dre ».

Tarif (prix franco) (on peut pana
cher les deux modèles) : 48 ex. ;
56 F - 95 ex. : 100 F - 140 ex. ;
137 F - 240 ex. : 213 F.

Est également disponible un ban
deau de 20x60 cm, imprimé en noir
sur fond jaune reproduisant le titre
de notre journal avec la mention
« en vente dans les kiosques ».

Tarif (prix franco) : 45 ex. :
3 9 F - 9 5 e x . : 7 0 F - 1 9 0 e x . :
1 2 0 F.

P O U R 1 9 9 3
Que chaque lecteur trouve ici l'expression de nos

souhaits très chaleureux, quant à son bien-être personnel
et familial comme pour sa vie professionnelle. Nous
adressons aussi nos voeux à ceux qui ont ou qui auront la
charge de notre avenir commun : qu'ils veillent sur la
paix civile, qu'ils aient le souci de la justice, qu'il
défendent partout la liberté selon les responsabilités qui
leur sont conf iées .

La rédaction de Royaliste

Lecteurs de « Royaliste »

ou sympathisants de la N.A.R.

sont invi tés

le samedi 9 janvier

au « Pot de l 'an nouveau »

où Yvan AUMONT, Bertrand RENOUVIN, la rédaction de ROYAUSTE
et les animateurs de la Fédération de l'Ile-de-France de la N.A.R.

seront heureux de vous accuei l l i r,
à partir de 16 heures jusqu'à 19 heures

17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris (4e étage)

à 17 h 30 ; allocution de Bertrand RENOUVIN

A D I I É . S I O N

Le congrès des adhérents de la
N.A.R. se tiendra les 3 et 4 avril
lirochains. Pourront y participer tous
les adhérents à jour de cotisation
pour 1993. Nous incitons rtès vive
ment ceux des lecteurs de Royaliste
qui partagent l'essentiel des idées
défendues par la N.A.R. à « pren
dre leur carte » d'adhérent. Ils
pourront ainsi participer au Congrès
et à l 'élaboration des grandes
options de notre mouvement.

A N C l l i N . S N U M E R O S

Nous proposons des anciens
numéros de « Royaliste », par
année complète, au prix franco de
300 F. Sont disponibles toutes les
années de 1977 à 1991, à l'excep
tion de 1979.

La plupart des numéros sont égale
ment disponibles un par un au prix
franco de 17 F pièce.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements sur nos idées, nos
activités, les livres et brochures que nous publions, remplissez le bulletin ci-dessous sans
engagement do votre part.
Nom :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o l e s s i o n :
A d r e s s e :

désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation sur le mouvement royaliste.
Bulletin à renvoyer à :

«Royaliste», 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris

Royaliste 591



Editon^
Paysages de
c a m p a g n e
Paysages de campagne... Ce titreest un non-sens. Il n'y a pas de

paysage, mais un bourbier. Il
n'y aura pas de campagne, mais une
manoeuvre d'état-major pour investir
un campement déserté. Il ne devrait
pas y avoir de surprise quant au nom
du vainqueur pviisque tout le monde
a n n o n c e l ' e n t r é e d e M . B a l l a d u r à
Matignon.
Edouard Balladur ? En personne ?

Oui, mais il est interdit de bailler.
Quelque chose ne va pas, et la
vigilance s'impose plus que jamais.

Pourtant, me direz-vous, les socialis
tes remplissent exactement le rôle
qu'ils se sont assignés. C'est vrai. Le
Parti socialiste joue perdant avec un
acharnement qui étonne malgré tout ce
que nous savons de son masochisme
impénitent.
Résumons ; après avoir tout détruit

autour de lui, le P.S. s'est retrouvé
seul. S'apercevant que la solitude était
dangereuse, il chercha des alliés et fut
surpris de ne rencontrer qu'indiffé
rence et inimitiés chez des écologistes
tout à coup très courtisés. Devinant
peut-être qu'il payait plus d'une
décennie de suffisance et de mépris à
rencontre de tout ce qui n'était pas
lui, le dit parti conclut une alliance
avec quelques comparses - à savoir
les radicaux de gauche, et ce M.
Soisson dont la réputation n'est plus à
défa i re .

MNDOR

moiements puis la fuite de Laurent
F a b i u s a b a n d o n n a n t à l e u r s o r t G e o r -
gina Dufoix et Edmond Hervé, avant
l e r e v i r e m e n t d u P r e m i e r s e c r é t a i r e
désavoué par son groupe et sans doute
tancé en haut lieu, laissent une impres
sion désastreuse. Un chef de parti qui
n'en est pas un, puisqu'il répugne à
partager l'épreuve commune. Un
« c a n d i d a t v i r t u e l » q u i s o r t d e
l'ombre pour donner, dans le dos de
ses amis, de méchants coups de lame.
Des troupes discréditées, épuisées,
d é s o r i e n t é e s . . . L e P a r t i s o c i a l i s t e
espère que François Mitterrand le
sauvera - une fois de plus - par une
cohabitation réussie. Encore faudrait-i l
que la victoire de l'opposition ne soit
pas écrasante.

Avec ces impressiotmants renforts, le coup d'envoi de la
campagne fut donné sur le

mauvais terrain et du mauvais pied.
M. Fabius évoqua une mystérieuse
« chambre noire » et M. Bérégovoy
agita la menace de l'État RPR comme
s'il voulait à tout prix que M. Juppé
lui renvoie la politesse - ce que ce
dernier s'empressa de faire. Mauvaise
pièce. Mauvais rôles. Mauvais drôles.
Nous n'avions encore rien vu. Déjà

discrédités par les affaires d'argent,
les socialistes ont affronté de manière
confuse et finalement désastreuse la
tragédie du sang contaminé. A la fin
de la session parlementaire, les ater-

ses chefs sont des figures connues et
souvent usées, et que les plus populai
res de ses représentants sont pour
diverses raisons marginalisés.
- elle n'a pas de programme cohérent

ou séduisant, et les restes de l'illusion
néo-l ibérale de 1986 seront ut i l isés à
contre-tendance. La misère, la vio
lence, les désastres industriels, la furie
spéculative et la corruption généralisée
engendrés par l'idéologie du marché
exigent une réaction que la droite n'a
pas su anticiper et qu'il lui sera
di ffic i le d 'assumer.

FRAGILITÉS ~

Quelle que soit son ampleur, le
changement de majorité parlementaire
ne sera pas triomphal pour la droite.
Chacun sait que la rivalité entre ses
deux chefs pose un problème insolu
ble. Ce conflit interne se complique
par la manifestation de nouvelles
ambitions f)ersonnelles - celle de
François Léotard notamment. Il est
aggravé par l'opposition politique
menée au sein du RPR par Charles
Pasqua et Philippe Séguin, dont la
popularité à droite (et parfois à gau
che) n'est plus à démontrer.
Toutes tendances réunies, la droite

présente en outre deux fragilités
majeures :- elle est attendue sans être désirée,
et sa victoire obtenue par rejet de
l'autre camp l'exposera à une contes
tation d'autant plus vive et rapide que

C9 est dire que le futur gouvernement ne peut compter ni
sur une dynamique dans le

pays, ni sur l'attrait de la nouveauté,
ni sur l 'unité de la coalition victo
rieuse, alors qu'il sera immédiatement
confronté aux affaires d'argent (qui
éclaboussent aussi l'actuelle opposi
tion), à la crise de confiance qui
affecte l'ensemble du personnel politi
que, aux malaises et aux révoltes
sociales, aux difficultés, aux conflits et
aux tragédies qui touchent l'ensemble
de l'Europe.
Dès à présent, l'interrogation politi

que doit porter bien au-delà du débat
électoral et de sa conclusion logique.
Ce n'est pas seulement im parti qui est
menacé, mais l'ensemble du système
politique. Ce n'est pas le changement
de gouvernement qui est l'enjeu véri
table, mais la capacité du pouvoir
politique en tant que tel face à une
société qui est en train de perdre
l'ensemble de ses repères. L'inquié
tant, ce n'est pas le retour de l'Etat-
RPR, comme fait mine de le croire ce
brave M. Bérégovoy, mais le mal-être
qui affecte maintenant nos plus pro
ches voisins. Serons-nous frappés par
une nouvelle poussée de fièvre identi
taire, ou sonuues-nous déjà convales
cents ? De violentes tensions régiona
les menacent-elles notre unité ou, à
quelques exceptions prés, sommes-
nous sur la voie d'un apaisement
déf in i t i f ? Une révol te socia le de
grande ampleur pourrait-elle, comme
cela arrive parfois, ouvrir de nouvelles
perspectives ? Notre pays est un com
posé instable, d'où peut sortir le
meilleur et le pire. Pour M. Balladur
et ses amis, 'heure de la victoire
devrait être celle de l'angoisse.

B e r t r a n d R E N O U V I N


